
Heureux Présage 
^ ^ ^ ^ ^ A Eet-ce possible 1 La 

• M i P Chambre, d'accord avec le 
^ V n l fwrrernem^it, a paru 

- L J * résolue à taire la réforme 
••oloi^st, a la faire vite, a la faire com-
P"*1» • » *a fcaae du quotient électoral et des 
carceoscflptione élargies ! 

••Menwaant, on ne perd tirer du retrait 
le rurgenoe, aucune déduction intéressante, 
puisqu'il s été adapté a le quasi-unananfté. 
Le* uns l'eai voté ( M w g o e c'était du temps 
* * «a*»* tt eue ia Mtifcfctlulat* des ad. 
••rasirw, * « ^ * m Q M m ê l nu, eon-
• • * » * • a g * a r dn tempe à tout prix. La* au
tres MM appnyd parce qu"ila veulent donner 
an gouvememen* le temps d'achever de meW 

pied le projet dont M. Poincaré a 
> les grandes lignes. 
an fait intéressant doH être mis en 
La président du Conseil semble être 

sort* de la période d'irrésolution et de tem
porisation. La formule qu'on lui avait prêtée 
a rooeaaion d'une séance de la commission 
eé la Réforme Electorale et qui consistait a 
dire : « Noos ne ferons la Réforme qu'aveo 
la concours de la majorité républicaine ! » 
a*aat «use en celle-ci, fort nouvelle et qui 
* * • « • • t i e n : « New» couvions la majorité 
•rpaMtcai&e à faire avec nous la réforme. 
Mkas «*vrot» la roots... Si elle ne consent 
pas â nous suivre, nous nous démettrons ! » 

El la combinaison qu'il projette de soo-
«aattre a la ratification du. Parlement appa
raît, autant qu'on en paies* juger par le» 
fépéches des agences, comme uns base de 
itswisslun susceptible de satisfaire les er-

sts plue acharnés. 

s'en rendre compta, if suffit de cofl-
' l'aecaeil plutôt hargneux fait par les 

«rrendissemenuers aux déclaration» du chef 
tu gouvernement. 

En r es amé, la journée d'hier doit être con
sidérée, seton ' a eus, comme un succès 
d'avant-poste» pour les proportionnaliates. 
* • «•* en e/fel acquis ta conviction que le 
maaiatare Paincaré, au risque d'y laisser sa 
peau, vaut, a tout prix, réaliser ta Réforme ; 
— et qu'il a pris l'engagement de la réaliser 
avant la séparation des Chambres. 

Nene eeanmos oonveàncu que l'impression 
ave praAafra dans le pays e s t * méaooraMe 

a S ^ a g a a a ' L u r U L U o n L U 

Ce qui esl possible toutefois dan* quel
ques ateliers, où le oube d'air, l'aénlion, 
le ohauffage, l'entretien, le nettoyage 
son* étudiés et réglés, l'est beaucoup 
moins dans une casern» où des hâli-
memts entiers devraient être souvent en
tièrement démolis pour satisfaire les 
exigences sanitaires. 

A l'heure où notre natalité diminue, 
s'affaiblit, et où, fréquemment, elle es* 
dépassée par la mortalité, e'etst envers la 
population militaire qu'il faut appliquer 
toutes les mesures de préservation et de 
sauvegarde. Le 20 juillet 1911 a été pro
mulguée une loi portant augmentation 
des médecins militaires; les hôpitaux mi
litaires doivent être, eux aussi, perfec
tionnés. La point le plus important, 
ça*» an cors, oroyoaa»nou*, l'améliora
tion du milieu urbain ; le pwnUat de
voir d'une municipalité soucieuse de ses 
devoirs, de l'avenir de la France et, plue 

lent pot-au-feu de Mme Gilbert un suprême 
apaj-somemif à ses échecs. C'était un bogune 
«sans âge, ptxdtetblné au contact des papen»»-
ses, blême et sec, myope, l'aJfcime vajvr. et qui 
savait écouter avec une \f.\imt\ un peu 'oui-
Vvve les discours du maître SUT te; revota-

~%\ 

<|«s le- féliciter. 

OPINIONS 

L'Hygiène 
Militaire 

uans sa lutte pour la sauvegarde sani-
iaire des travailleurs, contre les maladies 
et en paitioulier contre la tuberculose, 
le Gouvernement a lenu à s'occuper spé
cialement des milieux collectifs, des crè
ches, des écoles et surtout des casernes, 
où. comme le fait si justement remar
quer M. Paul Strauss, l'éminent séna
teur de la Seine, dans son rapport géné
ral sur les causes de la mortalité, le pé
ril s'#ccroit lorsque, par le changement 
de milieu d habitudes, le déracinements 
l'organisme juvénile peut subir des chocs 
a répercussions multiples. 

Améliorez les casernes, les hôpitaux 
militaires, voilà les conclusions auxquel
les ont abouti tous les savants qui ont fait 
des enquêtes sur la mortalité militaire. 

Les effectifs deviennent de jour en jour 
plus nombreux, puisque les conseils de 
revision acceptent les malingres, leo fai
bles qui sont versés dans les services 
auxiliaires, ou en\*>yés dans les bureaux, 
mais sont des candidats à la réforme, à 
toutes les maladies, à la rougeole, à la 
scarlatine, f i a tuberculose ; ces effectifs 
sont cependant souvent casernes dans 
d'antiques bâtiment* humides, sais air, 
et exposés à tous les dangers de la conta-
lion. 

Certes, il existe, et l'on bâtit aujour
d'hui des casernes modèles, des hôpi
taux militaires aménagés pour la guéri-
aon et le traitement de toutes les mala
dies : mais dans d'autres, faute d'argenl. 
il est impossible de traiter la fièvre ty
phoïde par la balnéation ou les fièvres 
éruptives par l'isolement. 

Le surpeuplement des casernements 
eet le principal facteur de l'augmentation 
de la morbidité, de la contagion, de la 
propagation des épidémies dans les ca-
eernes. 

Le docteur Février, directeur du servi
ce de santé au ministère de la guerre, 
établit qu'à l'armée la morbidité est gra
duellement croissante! et cette morbidité 
moins élevée que celle des armées russe, 
anglaise espagnole, est cependant plus 
e S d M e que eelle de L'Allemagne. 

Le devoir de sauvegarde des jeunes 
soldat* est impérieux, dit encore M. 
Strauss. Nous sommes d'autant plus cer
tains que le régiment peut être une bon
n e t salutaire école " 
raormTt"récent du ministre de la guerre 

r ^ ' a r K t i o f i nés lois réglementant 
le travail dans ™M™^b^™^ rfn -ténariement de la guerre, nous mon-
h e b e n ^ c quelle utile unité de vues 
te «oùvernemenf. quand il peut surveil-
ter ave^réffù arité un personnel, le visi
ter f^nem'ment. ^™£*<™f*w£ 
sure» pour assurer sop hygiène et sa se-
zurité. 

vulgairement de son intérêt même, c?est, 
par des travaux de voirie d adduction 
d'eau, d'assainir les casernes et les ag
glomérations. 

Nos jeunes soldats doivent., pendant 
leur service militaire, être aussi bien soi
gnés et aussi bien garantis contre toutes 
les maladies, contre tous les accidents, 
lue les travailleurs industriels et com
merciaux. 

Pourquoi notamment la loi de 1898 sur 
les accidents ne leur serait-elle pas ap
pliquée ? Quelques-uns de nos collègues 
ont déposé en ce sens une proposition do 
loi que la Chambra s'honorerait en vo
tant. 

Dans chaque garnison fonctionnent 
aujourd'hui des bureaux «hygiène mili
taire qui ont accompli la plus utile be
sogne, d'abord en signalant la nécessité 
de certaines améliorations, comme par 
exemple l'approvisionnement en ea*i po
table, puis en se livrant à des enquêtes 
sur la vaccination, l'épidéoiiologie la 
surveillance des eaux. etc.. 

La culture, la santé physique et mo
rale d© nos jeunes soldats, de nos- en
fants, est une noble lâche a laquelle se 
dévouent chaque jour bien des organisa
tions administratives sous le contrôle et 
avec l'appui du gouvernement républi
cain pour qui rien de ce qui mtenesse 
I avenir de !a nation ne saurait rester 
étaMtger. 

J.-L. BRETON, 
député du Chei\ 

soir J'briveir, ! - louis de* Gflber. fleurait! 
«a cuisine, et Morin qui avait passé s* jour-
•née dame J'a*roos»»hène fade et g-tacée (tes ar-
Œitves, Érottait avec satisfaction sri long* 
doives de srr*e. 

Après le potage, Mme Gilbert ava.t apport* 
cne poule bouillie qui fumait sur lu Ut de 
poireau* et de carottes, onubauxoée sons te lu
mière de te suspension. Dans te cuisine, ta 
oafetaire avt*it un sifflement doux et musical. 
vrtoom, le vont et te pluie rué» aux fenêtres 
fewawsnt J'ijKiroité p*us précieuse. 

Le professeur, agitant une cuisse de la 
bête pianfée au bout de a» fourchette. <-ntre-
•£"3J" '«f**o<te«tete «usante 

die 

. - »«•* ccesprenex. Marin, c'était ré 
du cafasaet aosr, des zBOBcnanfa, des 

CHoees a AUTRES 

— AMoms, prend des carottes, Asfrerl, 
vewa*t Mme Gilbert, et sortent ne t'excite* 
* * ! ^ *s%^a>< C» » «oubte te dtewMton. 

— Mœe Gwfcert, mon époftwe, vous êtes » -
««npsretjse poor £a»re cuire une poule, mate, 
d- mon cto*. j'ai quelques morwes touchant 
JJKMoire ejntetnporsùne qui ne sont pas m-i 
<tew» de votre attention. 

L* secrétaire de te « Revue Hfetorlque 
*»n*e»* sotidement, a,vec ce e>tme mi' 
que des gr«« dont l'avwnr est peu sûr t. 
*e_ ravitaillent en ©révision des jours d* 

Gilbert poorstrivait de sa voix 
f™***** iroruque, coatne l'obscunwitisnu 
te d«na«o«)e, citait des fhxases de Çhiiaet 

^ « Î L f U ? c - M P*«W *a maro sutorita; 

••r >e bras du secrétaire qui opinait gravi 
??"* 5? ***' oonana s'* eftt conscience " 
tait d*enjquité> appeeam,! sur les honm. 
snass atMsneux seurtout de ne pas rompre 
osoeace y i ' t i t e o u H se* rnmoojuafaiei 
euhes d absorption. 

Qiaatid soc aestetes était vids. Mme 
faert eawuyah ses lunettes, cherchait aox 
fracasses de Ja bête uc moroeau durau 
»a* avec ,*n«leuT ; 

— A 4 F * ' 1 v '0 , ," c n a***1 ua sutTe. 
~ ! . C'est cda, répondait avec sincérité 

«andidat à l'asjTég-aaiœi. 
—. Maow dciic, criait Mme Gitberi k 

mon, au lieu de t'occaper a cette heure 
8WS qui ne s'occupent pas de toi. 

— Mme Gilbert, ripostait le poofesseur, 
je ne oonmaissiais votre civis.nae, vous fe 
rouirir le répub*ica!.n cjue je S4«s ! Vous 
eneez, olier *mi, l'iiaecruptioQi inopjiortui 

-— En attenotenit la republique mrver 
dk te plaokie épouse, je va» voir où en 

• — Oui, mon ami, répugnait Gilbert, 
J"ML! «U, a J- solde du gouweraement, une 
a» de fouToev de reraa.rds. de snoutons qu'i 
a. revus plus tiu-d, au l>eux PécemUce 
lui- tes boungeois sur tes tliiHtesinJi. 

i in i Ht fâ < w rtw in \timm*m»a*mm 
On a futillé l'autre four «*i xoida( à 

Amient. Cela fait grand bruit dans te* 
journaux qui dénoncent à l'em>{ le cérémo
nial des exécutions militaires, la troupe 
rassemblée, le défilé après la salve, et la 
fanfare en quelque slfrte libératrice, cepen
dant que le corps du patient s'immobilise 
dans une flaque de sang au pied du poteau 
d'infamie. 

Aveivous remarqué qu'on exécute beau
coup depuis Caffaire Soleilland et que les 
assassinats ne sont pas plus rares qu'au
paravant .* 

J'ose avouer que l'émotion de mes confrè
res ne m'a pas envahi quand j'ai lu le ré
cit de la fusillade d'Amiens. Que les trou
pes soient assemblées, qu'elles défilent de
vant le corps aux accents d'un pas redou
blé, cela, qui me parait un peu enfantin, 
ne me parait pas autrement féroce. Le pa
tient est mort ; il ne voit plus, n'entend 
plus. Il a expié, et il y a comme un sym
bole de renaissance et d'oubli dans la cé
rémonie qui suit la salve homicide. Et c'est 
un détail qui me choque... 

Mais avez-vous remarqué qu'on exécute 
beaucoup depuis l'affaire Soleilland et que 
les assassinats ne sont pas plus rares 
qu'auparavant f 

Le détail qui me choque, c'est la lecture 
du jugement donnée au soldat qui va mou
rir. A quoi sert-elle ? L'homme qui fait 
cette lecture est presque, aussi pdle que le 
condamné. H balbutie, bredouille, avale la 
moitié des mots. Le patient, du moins je le 
suppose, n'écoule guère, sachant qu'il est 
un peu lard pour demander une rectifica
tion et n'ayant pas l'admirable détache
ment de ce héros d'Hugo qui dit dans une 
conjoncture semblable : « Monsieur, vous 
avez fait deux fautes d'orthographe ». Il a 
d'autres pensées, le patient. Quant au lec
teur, il voudrait bien être ailleurs. Alors, 
à quoi bon eet excès de formalisme f A rien. 
Il faut le supprimer, si l'on doit fusiller en
core. Pour ce qui est du défilé et de la fan
fare joyeuse, on^erra plus tard. 

Au fait, avez-vous remarqué qu'on exé
cute beaucoup depuis l'affaire Soleilland 
et que les assassinats ne sont pas plus ra
res qu'auparavant. CBIFF 

CHRONIQUE 

Lu vie des Gilbert n'avait pas été sains dé-
ceptsons. lis vieillissaient tous deux, sa.rre en
fants, dans un petit logis proche du collège où 
M Gilbert, abrégé d'histoire, enseignait dans 
te classe de troisième depuis bientôt viog-t-
ciaq ans. A PUnrversité, on le trouwart un peu 
itomme du passe. Son admiration pour les 
figures de 48. quelques étude? aux considéra
tions jugées subversives en haut lieu, l'a-
va'enî, on ne sait pourquoi, catalogué comme 
dangereux. Et M. Gilbert se consolait de ses 
illusions avortées en préparant une vaste thè-
»e vengeresse et abrutissante sur te favori
tisme dans Iti démocraties, tandis c.ue Mme 
Gabert, revenue aussi de ses rêves de mater
nité, frisai; soigneusement ses bandeaux et 
dt-nnait ses soms, son temps, soin -affectTon à 
unie une n chée de volatiles et à un chat noir 
érorme, paresseux et somnolent, aux yeux 
jaunes, fidote compagnon des labeurs de M. 
Gilbert. 

Entre les -ares commensaux de ce ménage 
paisible, M. Albert Morin, aecreta^e de te 
« Revue Historique », collaborateur du profes
seur avait son assiette tous les samedis à te 
table' des Gilbert. Sept ou huit fois candidat 
i J'agretration, M. Morin trouvant dans l'esoel-

.IJTffWjt. . 
éVuTc nousnes se cReesseemt, issousets, pws es 
precipttèiwat. 

Mme GiKiert était effondrée sur uni fauteuil 
du salon et se frappait les genoux sa gérais»-
sont : 

— Ah I te misérable, l'assassin, le vMÎsne, 
il r* mamgtée... 

I.e professeur, qui sentait déjà sa soirée 
mantjuée, m.inmottart d'un tôt» aigre : 

— Ca y est, te chat a mangé l'oiseau.... 
Cv-t bon, ne va pas te tourner le sang pon
ça ! Ah ! ouiche... elle va pteuner. c'est sûr '. 

Ein effet, Mme Gilbert faisait entendre 
maintenaiw de longues planètes aiguës et fon
dait en lamvcs. 

M. M-win s'approchait de la désespérée, 
cherchent dans ses classiques une phrase de 
con»otetdon bien sentie, sur un ton de em-
cère apitoiement. 11 ne put que trouver : 

_— Etes-vous bien certaine, mattetre, que 
C'est te chat qui a commis le méfi t ? 

Mais Mme Gilbert, toute secouée de san-
srW«. était incapable de répondre 

l e professeur d'histoire, la face navrée, es-
pKqua à mi-voix que Mme Gitbert soignait 
depuis longtemps une serine phusiqt'c que !e 
régime avait peu à peu guérie. M«is en mai», 
elhe avait pris un mauvais rhume, un peu din-
fj'uenza s'en étek mêlé et on avaât dû l'iastal-
ter sur te cheminée près du feu, dons un vieux 
panier à saiade garai d'ouaie, à une hauteur 
qiton croyait inaccessible au ch it UtsSi, >i 
lourd, si endormi. 

M. Morin faisait une figure de oi-consttuorî 
et, vogùnt encore le desseri intact, donnait 
de« s'gnes de vive affliction. 

Maie Mme Gisbert s'était dressée, le? yeux 
secs et secouait le secrétaire T^C tes revers de 
sa redingote : 

— Oh ! mons:eur, je vous en supriie, vous 
êtes bon, tuez-le tout de suite ce morasr.re... 
Je vous en prie. Alfred ne le ferait pas. 

— Madame, mon maître n'est pas sans 
courage ; mais si tel est votre désir, ce soir 
môme justice sera faite. 

Mme GiAoetf, passant soudain de Fatfais-
sement à te fureur, fourrageait maentenaut 
avec une carme sous les meubles. Le profes
seur courait derrière el'e, effaré et tremblant 
en ctiiaot : 

— Ne provoquez pas le félin ! 
Enfin, une forme noire fit un boni majes-

Wj«ux et presque aussitôt rut clouée coorre te 
mur. Mme GQfcer* avait saisi Misti par la 
peau du cou et lui mantelait te tête k coups 
de bâton. 

Ma*gré ses cris effrayants, le matou fut en 
un dUn d'au! plongé au fond d'un largo pa
nier auquel on passa une triple corde. 

Mme Gilbert, épuisée par cet effort, s'es-
ausrak te visage, l'haleine courte et répétant t 

— Que malheur ! Que ma*eur ! il vous 
a dit, M. Morin, que c'était un rbome qu'elle 
aiveot, te petite serine, mais moi, je sais bien 
que c'était une bronchite ; et une mauvaise 
bronchite, qui lui était tombée sur l'estomac 
punque je la soignais à te crème d'orge ao 
**H... 

— Excusez œtte scène, mon cher comfrêre, 
murmurait le professeur dans te dos de M. 
Morin d'une vaax contrite. Vous savez, quand 
on n'a pas, d'armants, on fait ce cu'on peut 
de som affection. Moi, j'ai mes bouquins ; 
Mme Gilbert a ses oiseaux. 

*•• Venez les voir, ces petit! ! commanda 
impérieusement Mme Gilbert. 

On rentra dans te salle, à manger. Au fond 
de la pièce, près de te fenêtre, un Tideau fut 
fcarté qui découvrit une volière aites» abritée 
de te clarté trop vive. 

Une trentaine de serins, du p»us beau jau
ne, perches et immobiles, dormaient serre» 
!Î< uns contre tes autres. , 

Mme Gi"oen;. un doigt sur te bouche, les 
désignait comme si chacun eut été un pneno-
meme particulie". . , ^ 

Que2ques-tms, gênés par te lunuerae, com
mençaient à ouvrir l'œil, à s'éurer. H tallut 

DOTS1 le na»rsr." Muati miawlsit a'»ac t»C0a 
fcunoutaMe^ 

N est-»e pas que vous altez nous débar-
îïsser de ce monstre, disait Mme Gilbert 
suspendue pa*étiqu»mani au bras de M. Mo-
r'°- Ei tout de suite, n'est-ce pas 3 

~ Tu nous laisseras bien au moirs pren-
foaM, intervint te professeur. 

— Otif, c'est vrai ! vite le café. 
Ils durent l'avaler d'un tnset, avec un petit 

verre de fine que M. Morin aurait bien vouihi 
renouveler. Mais Mme Gilbert, implacable, 
appariait te panier. 

— Tues-ie. tuez-V, tuez-le '! jeca-t-elle avec 
férocité comme une triple malédiction. 

Dans la rue. les deux hommes se trouve
ront fort embarrassés. Tuer cet animal, dont 
Vi fureur .«'£tait éveillée dans cette cage qui* 
secouait de soubresauts imrtriéraots, leur ap-
Tarapssait comme une bsogne dangereuse. Le 
Ktcr dans un égout n'était pas le détruire, du 
hau* d'un pont, la bête pouvait brusquement 
.'r retourner contre ses meurtrier:». 

Quelque agent en tournée ne tes charge-
cxét-il pas de quelque crime en !e.s voyant 
précipiter a!u fleuve cette forme vivante ? 

M Gilbert te souvmr aiiore d un natura
liste qui demeurait près du collège. Il se char-
gfra't peut-être à bon compte d'asphvxier 
Misti. 

Msifs à cette heure, cocaentirait-il a travail
ler * Ils s'y acheurtunèrene cependant. 

La pluie froide s'était remise a. tomber. Os1 

durent oariltennc- tangtemps à te ponte. Le 
protesseur disait, impressionné : 

— Que1 silence ! cela rossemtoie aux nuits 
dt te Terreur. 

Enfin, ttn baittant céda et on. put voir dans 
'.-t loge, au fond de ralliée, le concierge et sa 
f&tome absoibés sous te lampe à péuo'e dans 
une pan-ie de piquet. 

ti fallut expiaquer l'affaire très poHnwnvt à 
ces deux Argus plutôt moroses qui ne bou
gèrent pas d'une semelle. 

— Laissez fà votre panier. On vous îestour-
bira demain. Le marchand d'animaux, c'est 
mer. patron, et ic suis chargé de l'opératjon, 
dit l'homme ; seulement. c'tKi cent sous. 

M Gilbert te hâta de tirer une pièce bten-
cïie. 

lis se -emouvèrent dehors. 
La pluie tombait à torrents. Le professeur 

dTïistoiw! se dêctera soulagé d'un grand poids 
e- s'empressa de quitter M. Morte pour aller 
rassurer Mme Gilbert. 

Le secrétaire de te « Revue Historique », 
nui Voyait dans ce dîner manqué, le dessert 
ayant été escamoté et les cigares absents, 
comme un signe de sa destinée mauvaise, re
çu: le lendemain ce billet du professeur : 

<t Qui peut deviner, mon cher confrère, 
l>ncnainement mvstérieux des fats et des 
causes et le tkinouemeCTt logique des révolu
tions ? Ceci ne»t qu'un fait léger en soi, 
n»«o qui dévoue toute sagesse et toute nré-
111 mn 111 r A peine étais-je de retour obes moi, 
Jtiete Gilbert m'a reprochÉ roon rnanque de 
cesu- et mon «rjtiilr de prêter 'a main à 
l'csécurien baibaTe de Misti, une bête si dou-
oe si dévouée, etc., ce vieux compagnon du 
foyer, bien exeusabie, puisqu'il »'•!{••» aeé» 
4»ui une impulsion irraisonnée, Bref, j a* 
pa«sé une nui* affreuse et 

cfars a seo tonr avait 
fourreur. On a consenti à ~épangnei 
uce forte récompense 

Gabriel CLOUZET. 

ECHOS 
RESPECT A LA LOI 

Voici une nouvelle preuve de cette belle insou
ciance que marque l'Etat pour les deniers pu
blics. EUe serait tt-às drôle si ion pouvait i;u-
nior que ce s<>nl des milliers tle faits de ce goitre, 
qui, tels des boulets, percent le grand parner des 

'lj n'y avait, celle armée, dflivs l'île d'Oû ssMinl.. 
qu'un seul conscrit. Ce consent devait, comme il 
sied, passer devant un conseil do révision. On 
sait que, conformément à te loi, co sont les con
seils de revision qui «• déplacent pour décider 
de la îwasibilisti' dadmaitre a 1 année, dans un 
pays, lt« jeunes gens qui ont atteint 1 âge de ser
vir la patrie. 

Ne pensez-V0li5 P88 cl"e- d a n s u a œ comme 
oelui-o», on auraitpu laire une entorse... olil 
bien icaère... aux règlements, et, pner lo consent 
dOuessant de venir ii Brest, tous fnus psyss, 
teen entendu, potir se fane exanunet-v 

Respect aux lois! C'est le conaeii tout entier 
qui a fait le voyojfo à . Vile d'Epouvante ». On a 
commandé un icinoi-queur. ces messieurs sont 
tous partis, et vous, devinez os que ce déplace
ment a du coûter! 

Le plus comique deoeUe aventure — û citer aux 
jeunes Français qui oseraient douter Un bon 
'cnctionnen>?nt de nos rouages administratifs — 
c'est que le conscrit en question louchait et fut 
reform»! HEUREUX LECTEURS I 

E.xUait d"!t journal américain l'avis suivant, 
que son ingénieux directeur s oris .-oin de lau-e 
imnnm»r en tête des nouvelles du jour: 

.. Con;me en ce moment les ctrinvateurs don
nent tout leur tenips au* u»«au-x des champs 
et n'out Buèro de loistre pour lire les journaux, 
nous -îvons décile de condenser les faits du "car 
sur la première i»ge et dVnduh-e les ubis autres 
de • mo.t aux muuchei » tvu 1-eu d encre d impri
merie. - - -

« Cette combinaisen présente un doubk) aian-
taae- d un côté, il suffit d'un rapide coup dœil 
pour .'tre au courant de l'aclusJifc: d autre part 
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La Réforme Electorale 
devant là Chambre 

' R 
— La retrait dm l'urgence met weêé A la preaqve 

unanimité. 
— Mm Rolncaré annonce un préfet dent 11 eaquln-

ee lee grandee lignée, et mur lequel II peeerm 
trée nettement la question de confiance. 

~ Le prof et gouvernemental et lee déclaration» 
du Président du Cenaell provoquent lee pro
testations dee antiproportionnalletee. 

Parts, i iiiin. - L,i Qiambre-a continua 
«et après-midi, la discussion o-u projst de loi 
concernant la réforme électorale. 

M. BOUTAUD, swr Vartaole 33. continue 
le dév«floppeiment de son amendement/ ex
pose il y a huit jours. Cet amendemjen.t por
te que là présente loi entrera en vigueur qua
tre ans après sa promuiRatioit. 

La représentation rnojxjrtirainielle aboutit, 
selon l'orateur, h l'institution d'un scrutin 
de caste. Les députés ne sont plus, avec ce 
système, les représentants de 1 ensemble de 
tour circonoriptioii. mais cîn ceux aoà les ont 
élus. On arrive fatalement à la daminution 
de l'autorité du Sénat, puis à la suppression 
de cette Assemblée. Quand 00 discute la 
question de représentation iégi*Wvve, il 
liant que ce soit dans son ensemble. 

Maia M. Bootaod tourne court. Il répéta 
cnie la R. P. lui parait un danaer pour la 
République et il termine en déclarant qu'il 
retire son amendement pour se rallier à ce
lui de M. Lemiro. 

Un amendement de M. Lemire 
M. le Président donne lecture de l'aimeode-

nierut de M. Lemire, trui est ainsi conçu : 
K îtédifier comme suit, l'article 33 : 
« La présente toi entrera en vigueur im-

mérliatemént après la pronwtgalion d'une 
loi orRanisant le, représenta**» des mincsv 
tés dans les éjections sônotortatas. 

A psoHir de aon entrée en vigueur, toutes 
tes dtepasAuonB contiaires sont abrogées ». 

M. Dansettecontre l'abbé Lemire 
j&i mst u v, 
\ tXroportkawnle 

nos lecteurs seront débarrassés des ignobles mou
ches qui sont la terreur, des hommes... etdes 
bétes! » 

MOULAY HAFID AIME LE CHOCOIAT 
Le chocolat est évidemment considéré par le 

sultan Moylay Hafid comme un cas oten&utade 
notre pénétration » pacifique • au r 3 ! ? 0 ; / 0 ^ : ' 
en effet, ia traduction d'une lettre do s. M. ché-
rlfenne: . . . .;_ . . 

.. Louong» * Dion seul. Il ny a de 10* et 
puiesence qu'en Dieu. » „, . ,. 

Et !e sceau du sultan, portant l'inscription sui-

« Abd et Haiid ben el Hassan. Que Dieu le ûi-
riBe! • 

Puis-
« Le coiit exquis at fin du cuoco'at français a 

fait de moi, S pétrir de ce jour, un do ses clients 
les plus lidèk-s. ^ _ . „ 

• Fait à Fez. le 27 djoumn I 1330. • iQui corres
pond au 15 mal 1912;. 

Le sultan du Maroc est un délicat. 
LE PRIX D UNE COMPAGNE 

La Virginie tut, comme on sait, colonisée pat-
îles Anglais qui, partis seuls, durent bientôt de
mander .tes fennies à la mère-patrie. On nous 
communique S ce sujet une lettre cuneu=e. reia-
Hve a un " envoi • d'épouses. Elle est datée de 
Londres, le 12 août 1B21. : ._ . -

- Nous vous envoyons par ce bateau une vej\e 
et onze jeunes filles pour servir d épousas aux 
habitants de Virginie; nous avons apporte un 
soin particulier dans leur choix, et aucune deues 
n'a été reçue sans d'excellentes recommandaUons 
Nous en avons encore près de cinquante qui som 
prêtes à s embarquer. _ . _ , . _ 

- Pour le rernboursement des frais, il e>t con
venu que tout homme épousant une «f.**? 
femmes donnera cent livres de leuflles de tana~, 
qualité supérieure. • _ ., ^ „ _ * -

Au temps d'Homère, une captive était eettmee 
«Qtboeufc, 

serdMjart uiwprji CtouiMue ni 
lion des minorités pour la Qharnnm ; il de
mande à étendre au Çénat ce qu'a consiidèro 
comme un fléau. 

SI nous ne voûtons pas que le Sénat s'oc
cupe de te réforme électorale de la Cham
bre, que la Qiambre ne s'ocoup» pas de celle 
«u 6é»s<. 

Il n'est pas verni à l'idée d'aucun piopor-
(ionikariete art ardent qu'à fut, d'étendre au 
Sénat la proportianiwlle. 

Ce n'est pas en effet le moyen de faire 
voter la réforme électorale] par k» Haute 
Assemblée. 

M. Lemire n'a pas toujours été partisan 
do ayattoM majoritaire. C'est mi néophyte. 
Il a été proporî.kinaali.5tj volage et irrtermit-
tent 

Il 11̂  devrait pas oublier que la propor-
tiomielle est le refuge des vaincus. 

La Cnambre repoussera l'amendement ; 
elle verra que c'est un piège qu'on lui tend. 
(Applaudissements sur divers bancs. ) 

M labbé LEMIRE monte à la tribune. 
Il est longuement applaudi par les radicaux. 

— .1ai autrefois, dit-il, soutenu la R. P., 
parce que je croyais que derrière cette fa-
çado de justice, il y avait une justice réelle, 
mais j'ai pu me rendre compte qu'il n'en 
était tien. (Aipplaudissements à gauche. 1 

Pour le stirplîis, la représentation des mi
norités sera facile à organiser an Sénat puis
qu'il ast élu au scrutin de liste. 

M. LAliCHE. — Il faut supprimer le Sé
nat ! 

M- LEMIEE. — Oui, mais en attendant ? 
,'Hilarité.) 

Il ett certain que 1 expérience erpéïste se 
fera plus facilement au Sénat qui eet une 
élite 

M. Ch BENOIST. — Singulier argument ! 
M. LEMIRE. — M. Benoît après avoir 

compromis la Chambre, allez-vous mainte
nant essayer de compromettre les conseils 
municipaux. (Applaudissements à gauche.) 

M. BENOIST. — Je ne veux compromet
tre personne. Mais je ne saisis pas la por
tée de votre intervention. 

VOIX A GAUCHE. — Encore un qui ne 
comprend pas ! (Hilarité.) 

M. LEMIRE. — Il y avaif une bonne loi 
à voter : r. était celle qui organise la liberté 
*t le secret du vote. 

M. DENAIS. — Ce sont ceux qui vous ap
plaudissent aujourd'hui <ini l'ont repouasée. 

M. LEMIRE. — Je maintiens en tout cas 
ou* la première expérience de la R. P. doit 
être feite au Sénat. Et je comprends la ré
serve dw président <iu conseil lorsqu'il di
sait qu'il ne poserait la question de con
fiance queàm un projet étudié par la Cham
bre et par le Sénat. 

M. POINCARE. préaident du conseil. — 
J'ai dit que le gouvernement poserait la 
question de confiance sur las principes d'un 
projet dont il aurait pris la responsabilité 
et Unitiative. 

M. LEMIRE. — 11 devra tenir compte ce
pendant de I opinion du Sénat. 

M. LE PRESIDENT DU CONSEIL. — 
Noue poserons la question dé confiance de
vant l'une.et l'autre assemblée. 

GUESDEf. — D'ailleurs le contrôle du Sé
nat, on le subit, mais on ne le réclame pas. 

Incident Lemire-Vansette 
L'abbé LEMIRE interpelle ensuite M. 

Dansette qui se lève pour lui répondre. Le 
président intervient à plusieurs reprises. 

M. Lemire continue, s'adressent toujours 
à M. Dansette : 

11 Vous avez le droit de me cribler de voa 
traits ironiques, mais vous n'avez pas celui 
de me dire, a moi pas plus qu'à ces mes
sieurs de la majorité, «avec lesquels je me 
solidarise du tond du cœur » (Applaudisee-

. mente 4 gauche), que nous eourauivoaa»ie 

ne sais quelle misérable tache da conserva* 
lion personnelle. 

Noua sommas, en réalité, tout a fait dans 
notre rôle de répréaeutanta du peuple, ea 
refusant de aacriïler à une réforme idéolo
gique le régime majoritaire sur lequel re
pose tout l'organisme du pays. (Applaudis
sements à gauche.) 

GROUSSIER. rapporteur. — Vloua vou
lez en tout cas modifier le mode d'éàscuofi 
du Sénat. ^ T 

M. l'abbé LEMIRE. — Pae séance tenante 
a coup sûr. Mettons qu'on y emploiera cent 
ans. (Applaudissements ironiques à droite 
et à l'extrême gauche.) 

GRQJJSSIER. — C'est bien cela > En réa
lité vous voulez obtenir de la Chambre un 
vote d'ajournement. Mais comme il y a un* 
majorité décidée à voter la loi.. 

BRETON. — Avec l'appui d'un gouverna' 
meut réactionnaire : 

LE PRESIDENT DU CONSBIL. — Pa^ 
don ! d'un gouvernement repuhticaîa. 

L'amendement Lemire 
repoussé 

GROUSSIER. — I-acommission repoussa 
formellement l'amendement Lemire. 

M. DECHEIJÏTTE monte a la tribune pour 
combattre l'amendement. 

Les radicaux refusent de 1 écouter et lin-
terpellent bruvamment. 

M. MODEStE LEROY propose le renvoi 
de Vemendetment à la ce»m mission. 

Le renvoi est repensai par *M voix con
tre lfï5. 

repoussé m mut est ensuite i 

•<ur v g u a « r ! mendornent sur la date de te. p r o j r î ^ ^ H B 
léctare qu if le développera lors de ta d e » 

xième délibération. 

Le quotient. » 
Réalisation rapide 

M. ANDRIEUX a la parole sur 1 article 33 
en discussion. Il demande a la Chambra 
d'en repousser formellement toutes les dis
positions, en d'autres termes de déclarer 
que la les n'entrera' pas en vigueur, (Ap
plaudissements ironiques À droite.) 

Pourquoi, en effet, proclamer que la lai 
entrera en vigueur aux prochaines élections 
alors que tout le monde est pemsuadé du con
traire? 

M. Andrieux se déclare, pour le surplus* 
partisan irréductible du praaàpe majori
taire 

Il déclare inconstitutionnel le principe du 
quotient électoral, htea, dit-il, que le gou
vernement ait, paratt-iL lintention de l"w 
troduire dans son projet. 

LE PRESIDENT DUCONSEIL. — N'en 
doutez pas 1 (Applaudissements prolongés à 
droite, au centre et i. l'extrême gaurhe » 
huées a gauche.) 

Un véritable tumulte accueille cette im
portante déclaration du chef du gouverne
ment. 

M. Ch BENOIST interpelle M. Andrieux, 
avec lequel il entame au milieu du bruit u*" 
colloque assez violent. 

Les radicaux poussent des cris divers el 
font claquer lee pupitres pour couvrir la 
voix de M. Ch. Benoisf,, qui se lève et, dé
signant du geste sas adversaires, s'écrie : 

•i Voilà bien lo scrutin d'arrondisse
ment ! >• 

M. DESC11ANEL — Mais, messieurs, 
nous sommes ici pour entendre ce qui noua 
plaît. (Exclamations, hilarité.) 

M. ANDRIEUX. — Je vais lire quelque 
chose qui plaira a M. Descbanet. 

C'est un de ses discours dans lequel il di
sait : 111 y a 60 ans (Hilarité)... Je ne dis 
pas que M. Deschanel parlait il y a 60 ans. 
'.Hilarité.)... .le dis qu'il a proclamé que la 
suffrage universel, il y a 60 ans, a permis 
à la démocratie de s'organiser, et j ajoute 
que la démocratie n'est pas le gouverne
ment de tous par tous, mais le gouverne
ment de loua par la majorité ! (Exclamation» 
à droite : applaudissements sur divers 
bancs à gauche.) 

L'orateur revient ensuite sur lee princi
pales dispusiûons du projet pour les com
battre à fond, notammuit l'institution dea 
suppléants. , 

A son avis, ces derniers seront tentés da 
corrompre les titulaire», d'abord, et, s ils 
le peuvent, leur arracher leur démission, 
peut-être iront-ils justpx'à les supprimer. 

Si vous voulez laiMi quelque chose, con
clut M. Andrieux, révisez la Constitution* 
allez a, Versailles '. (Applaudissements suit 
divers bancs). 

L'article 33 et dernier est enfin adopté par 
347 voix contre 210. «• t~ 

Il îéste le troisième paragraphe de l'arti
cle 3 bie ainsi conçu : 

* En conséquence, ;,es circonscriptions el 
les régions Rectorales sont constituées con
formément aux indications du tableau an
nexé à la présente loi ». 

M. Deloncle fait adopter un paragraphe 
2 bis, qui spécifie que dans aucun départe
ment de la France continentale, & l'excep
tion du territoire de BeJ/ort, le nombre des 
députés ne peut Mre inférieur a celai de* 
sénateurs augment* cTune unité. 

Contre la Réforme 
BRETON a la parole s u r leBeembto. 
U demande à ta Chambre de retirer M M 

loi en ddUbécation i«.b*n«0ce de IMrttencav 
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